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LES LECTEURS PARLENT 
A propos de Chablis... 
La chronique de M. le Conservateur BERARD (R.F.F., nov. 1961, p. 743) 
montre que l'étude de la sensibilité relative aux coups de vent des diverses 
essences forestières que j'avais essayé de( préciser (R.F.F., oct. 1960, p. 637-
642) reste d'actualité. 
A titre de curiosité, sinon de vérification, j'ai établi pour l'année 1961 le 
même relevé que pour l'année 1958, c'est-à-dire celui du nombre des chablis 
Sapin et Epicéa pour l'ensemble dès séries précomptables de la Forêt Do-
maniale de Gérardmer, rapporté au nombre total des bois inventoriés de 
ces deux essences. 
Le résultat? de cette comparaison est donné dans le tableau suivant: 
Sapin pectine Epicéa commun 
Nombre total de bois inventoriés 559 685 170 079 
Nombre de chablis 1961 · 1966 518 
Proportion chablis 1961 - Nombre total . . 0,35 % 0,30 % 
Bien que l'avantage en faveur de l'Epicéa n'apparaisse pas aussi net qu'en 
1958, il n'en semble pas moins réel, et il serait intéressant qu'une étude sta-
tistique semblable soit entreprise sur une plus vaste échelle pour pouvoir con-
firmer ou infirmer une observation faite sur 3 673 ha de peuplements mélangés. 
Par ailleurs, M. l'Ingénieur BACH, Chef de Service à Phalsbourg, m'avait 
adressé le résultat de ses observations qui, selon ses propres termes, « con-
firment mes conclusions tout en les tempérant ». 
Nous avons pensé qu'elles intéresseraient les lecteurs de la revue; aussi 
en rapportons-nous ci-dessous l'essentiel: 
« J'estime tout d'abord qu'une étude statistique limitée aux chablis de 1958 
est insuffisante pour déterminer d'une façon péremptoire la relativité du com-
portement de ces deux essences aux seuls coups de vent, d'autant plus que 
les chablis ont été mélangés aux vous dans ce relevé (cf. p. 640, 2e paragra-
phe). 
Or, en 1952 comme en 1958, la neige givrante a été l'une des principales 
causes des produits accidentels qui ont dévasté ces forêts, atteignant les pins 
sylvestres encore plus que les sapins et les épicéas. Le vent sur «' neige, 
lourde » intervient bien, mais c'est surtout le poids agissant sur les cimes 
déséquilibrées, inévitables dans ¡tous les versants montagneux, qui provoque 
leur étêtement en formant ainsi des volis. 
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A cet égard, les jeunes perchis d'épicéa d'origine artificielle sont par-
ticulièrement sensibles, comme vous l'avez indiqué. La neige givrante s'in-
cruste plus facilement aux branches et ramilles de cette essence qu'à celles 
de sapin, contrairement à la neige ordinaire qui ne s'amasse pas sur les bran-
ches d'épicéa toujours inclinées vers le bas. 
Il apparaît donc exact que le nombre de tiges décimées par le givre est-
plus grand pour les épicéas que pour les sapins, mais ceux-ci sont presque 
toujourd d'un plus gros diamètre (lorsque leurs cimes font « la table »). i7 
ne faut pas omettre également que la dor g e provoque de nombreux volis sa-
pin, si bien que cette dernière essence subit finalement plus de dommages que 
l'épicéa du fait du givre. 
Voici, à titre indicatif, le volume des chablis et des volis résineux] exploi-
tés en forêt domaniale de Dabo depuis quelques années et qui sont relevés 
séparément, les premiers étant seuls cédés aux usagers de cette forêt: 
Exercice Chablis Volis 
1947 . . . . 
1948 
1952 . . . . 
1953 . . . . 
1958 . . . . 
1959 . . . . 
Moyenne 1947-1959 
571 ma 











4 976 m3 
1704 m3 
On peut seulement déduire de cet état l'importance relative des volis, qui 
ne proviennent pas en général de coups de vent, les produits accidentels va-
riant d'ailleurs beaucoup en quantité et en qualité d'une année à l'autre. 
Pour en revenir aux chablis proprement dits ayant leur origine par coups 
de vent, et en se basant sur de simples considérations mécaniques — en 
particulier sur les moments fléchissants — on se rend compte qu'effective-
ment l'épicéa avec ses racines traçantes peut mieux résister au vent que le 
sapin, à condition que son centre de gravité soit assez bas. 
•Ceci explique la règle indiquant que la cime de l'épicéa doit être aty 
moins égale au tiers de sa hauteur; ceci explique pourquoi l'épicéa croissant 
isolément dans les prés-bois, aux branches tombant jusqu'au sol, résiste aux 
vents les plus violents des plateaux jurassiens. 
Or, dans les Vosges, l'épicéa est habituellement planté à forte densité, et 
il est maintenu dans sa jeunesse très serré (à tort selon moi) en vue d'obte-
nir un élagage naturel comparable à celui du sapin. En outre, il a été sur-
tout introduit dans les trouées dues aux cataclysmes de 1891 et de 1902, c'est-
à-dire aux versants les plus exposés aux dommages. 
Il ne faut donc pas s'étonner de voir ces peuplements dévastés par accidents 
climatiques, et ouverts beaucoup plus brutalement que s'ils avaient été soumis 
à des éclaircies fréquentes dans leur jeunesse. Chaque coup de vent s'en 
donne à cœur joie parmi les épicéas aux houppiers élevés, jusqu'au moment 
où il ne subsiste plus que des arbres bas branchus, malheureusement de moin-
dre valeur. 
J'ai l'impression que ce stade a été atteint pour de nombreux peuplements 
d'épicéa de la forêt de Gêrardmer, devenus très clairs et de faible densité à 
la suite des bostryches de 1946-1950. La plupart des épicéas restant isolés 
ont pu se refaire une cime depuis lors et ils sont désormais assez bien armés 
contre les dégâts météoriques, comme le confirment vos statistiques de 1958. 
Mais j'estime probable qu'à Gêrardmer même, la proportion relative des cha-
blis d'épicéa a dépassé certaines années celle des sapins! 
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En conclusion, votre étude démontre combien il est nécessaire d'observer 
en détail le comportement des essences pour chaque station donnée, y com-
pris leur résistance à tous les agents destructeurs, sans se limiter aux seuls 
coups de vent, et combien le traitement des peuplements doit être nuancé d'une 
forêt à l'autre, puisque même les principes les plus généralement admis peu-
vent être remis en cause ». 
Les remarques de M. l'Ingénieur BACH sont extrêmement intéressantes ; 
elles font apparaître l'importance relative, toutes essences groupées malheu-
reusement, des volis par rapport aux chablis. Il est heureux que le mode 
spécial de délivrance de la forêt de Dabo ait permis de faire la part des 
uns et des· autres, car on ne soupçonnerait pas à priori la proportion élevée 
des volis. , 
Par ailleurs, il est certain que l'emplacement du centre de gravité de la 
cime joue un grand rôle dans l'équilibre mécanique des arbres et c'est à juste 
titre que M. l'Ingénieur BACH insiste sur ce facteur qui explique le com-
portement différent des arbres poussant à l'état isolé par rapport à celui des 
tiges de même essence faisant partie d'un peuplement dense. 
H. POLGE. 
Tourisme et routes forestières 
Dire que le tourisme et la forêt sont étroitement liés est une évidence. 
Toutes les catégories de touristes : promeneurs, pique-niqueurs, campeurs, 
vacanciers, colons, apprécient le cadre que leur offrent nos massifs et nous 
les voyons revenir chaque année, un peu plus nombreux. 
Il y a là un mouvement irrésistible. 
Jules ROMAINS, du temps qu'il était unanimiste, aurait dit que, à l'aube des 
samedis ordinaires, et surtout lors des exodes saisonniers, les grandes villes 
« éclatent » et projettent vers les forêts plus ou moins lointaines, selon la 
durée de l'absence et la puissance du moteur, des habitants sous-oxygénési 
Après l'extrême concentration dans les agglomérations urbaines et sur les 
grandes artères nationales, le flot des automobilistes, à la recherche d'un peu 
plus de calme et d'isolement, atteint rapidement les infimes capillaires pourvu 
qu'ils soient assez larges pour le passage d'une voiture. 
Or, nos routes et nos chemins forestiers sont au nombre de ces capillai-
res et cette simple constatation est grosse de conséquences. 
Notre réseau n'est pas adapté techniquement à un tel trafic. Le serait-il 
d'ailleurs qu'il n'en resterait pas moins un réseau privé, destiné avant tout 
au défruitement des produits de la forêt et à leur acheminement jusqu'à la 
voie publique. 
Les dépenses de construction ne doivent rien au Fonds routier. Quant aux 
dépenses d'entretien, elles sont pour la plus grande part à la charge des ache-
teurs de coupes, utilisateurs désignés. 
Il ne saurait cependant être question d'interdire systématiquement aux voi-
tures de tourisme l'accès de toutes les routes forestières. 
Ce serait psychologiquement injustifiable et d'ailleurs, les massifs boisés, 
au moins ceux qui appartiennent à l'Etat, ont aussi à jouer un rôle récréatif. 
On ne saurait, à l'opposé, tolérer de façon générale la circulation du public 
parce qu'elle constituerait souvent un danger à la fois pour les touristes et 
pour les usagers professionnels et à tout le moins, une gêne certaine pour 
ces derniers. 
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Demander le classement dans la voirie publique des routes forestières pré-
sentant un intérêt touristique marqué? 
Cest en effet la solution la plus radicale, mais ce n'est pas toujours la 
meilleure, surtout en Montagne. 
L'expérience montre que, plus une voie publique est fréquentée, moins elle 
est utilisable au profit des fonds traversés. 
Sans aller jusqu'à l'exemple extrême de l'autoroute qui est une véritable 
coupure, il suffit d'invoquer la réglementation stricte imposée par le Service 
des Ponts et Chaussées pour des raisons de sécurité et qui ne permet no-
tamment d'interrompre la circulation que pendant un temps très court. 
Cest pourquoi il arrive que le classement d'une route forestière dans la 
voirie publique ait pour conséquence une diminution de valeur des bois dans 
les parcelles voisines. 
Il est probable que, dans un avenir plus ou moins proche, les routes pu-
bliques traversant des forêts en montagne devront être progressivement dou-
blées par des chemins spécifiquement forestiers. 
On peut donc estimer souhaitable que le propriétaire conserve la disposi-
tion de son réseau privé actuel. 
Lorsque le classement est cependant consenti, toutes mesures doivent être 
prises pour qu'il n'en résulte que peu d'inconvénients. C'est ainsi que des 
places de dépôt largement calculées doivent être ménagées afin que la mani-
pulation et le chargement des bois aient toujours lieu en dehors de l'emprise 
de la route. 
* # 
Mais il existe une solution de nature à concilier les exigences forestières 
et les besoins touristiques. 
Elle consiste à obtenir des collectivités locales intéressées (Départements, 
Communes...) une participation financière, à la mise en état et à l'entretien 
des routes forestières présentant un intérêt touristique reconnu. 
En contrepartie de ce financement, le propriétaire de la forêt (Etat, Com-
mune, Etablissement public) s'engage à autoriser la circulation publique. 
A notre connaissance, cette solution a été adoptée dans plusieurs dé- · 
partements et notamment dans le Haut-Rhin et les Vosges, où les Conseils 
généraux mettent chaque année un crédit spécial à la disposition du service 
forestier. ^ j 
Il nous a paru intéressant de le signaler. 
A. BÉRARD. 
